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Introduction
Rares sont aujourd’hui les explorateurs car le monde nous semble connu et fini. Il est pourtant un univers tout proche que nous possédons mal, qui nous habite mais dont nous ne savons ni la géographie ni le langage. Ce monde peu connu est celui des émotions. Nous l’avons souvent délaissé, par négligence ou oubli, paresse ou crainte. Toutefois, il est fondamental pour notre équilibre, particulièrement à notre époque dite postmoderne, où la stabilité semble déserter l’économie, la famille, voire la société dans son ensemble.
En ce début de XXIe siècle, la crise des valeurs est consommée ; les grands principes qui prétendaient organiser la vie jusque dans l’intime des représentations personnelles et du psychisme ont été, depuis un siècle, bouleversés par de très nombreuses mutations. Du travail des femmes à leur libération, du passage d’une économie de marché au libéralisme boursier, sans oublier les transformations climatiques qui ne cessent d’inquiéter, tout ce qui a constitué le socle des croyances et la structure de la vie de nos parents et grands-parents n’est plus valable pour nous, les adultes d’aujourd’hui. Il nous appartient alors de naviguer dans notre existence sans repère et sans modèle éprouvé.
Parler des émotions peut sembler inutile. Pourtant, c’est bien parce que l’extérieur ne dirige plus qu’il faut reprendre sa vie à son propre compte et utiliser ses ressources intérieures. Les émotions sont un moteur fantastique, à disposition, sans réel danger et immédiatement utilisable. Les enfants en sont pétris, mais ils n’y ont pas un accès total et suffisant. À nous, parents, de les accompagner dans cette recherche. Ce n’est pas très compliqué.
Découvrir les émotions lors d’un voyage dont notre guide sera l’art, voilà le projet de ce livre. Cet aspect de notre humanité que nous avons tendance à minimiser, la création artistique, est pourtant primordial. À première vue, l’art est un élément quasiment absent de la vie quotidienne dont il semble étranger, superflu, sans aucune utilité et efficacité directes. Ce n’est pas l’art qui aide à trouver un travail ou à affronter le quotidien, croyons-nous. Et si, au contraire, on faisait le pari que l’art d’hier et celui d’aujourd’hui, l’art musical ou visuel, l’art des artistes et celui des amateurs, si tous ces arts entremêlés étaient la clé qui ouvre le quotidien, qui permet de vivre mieux et plus serein ? Cela vaudrait vraiment la peine d’engager l’aventure, avec ses enfants...
 
L’art véhicule des émotions et la première des choses est de les faire éclore en soi. Avant même que de penser culture, voyons la beauté des choses, tous ensemble, en famille.
Et l’émotion que nous voudrions enseigner à nos enfants, rencontrons-la d’abord nous-même...
 
Ce livre contient quatre chapitres qui éclairent les émotions sous des jours différents et parfois même inattendus. Son objectif est d’accompagner des parents soucieux de proposer à leurs enfants une éducation respectueuse, porteuse de valeurs morales et sociales avec la conviction que chaque enfant est un petit être en devenir qu’on ne doit ni brimer ni laisser en friche.
Le premier chapitre offre une promenade sensorielle, en introduisant aux cinq sens et en donnant les moyens d’y initier soi-même, très simplement et très joyeusement, toute la famille.
Le deuxième chapitre expose quatre grandes émotions en détail, après avoir réfléchi à leur « réputation », et tente de donner les moyens d’aider les enfants à les laisser émerger en eux.
Le troisième chapitre est axé sur une notion éducative souvent sous-entendue, jamais développée : l’imprégnation. Elle propose ainsi l’usage des arts comme voie d’éveil aux émotions, en famille, telle une richesse insoupçonnée.
Le quatrième chapitre, puisqu’on sait mieux maintenant quelles sont ces émotions et comment leur donner leur juste place en soi, porte sur la relation aux autres. Car éveiller aux émotions doit permettre de s’ouvrir à soi, mais aussi de vivre en bonne intelligence avec les autres sans se perdre, en les respectant.




Chapitre I
PROMENADES SENSORIELLES
La première étape de ce périple, en guise de guide, est la découverte des sensations. Commencer par ressentir. Les êtres humains disposent de cinq sens, qui sont autant de voies d’accès aux émotions. Ces portes peuvent être ouvertes, mais elles sont souvent juste entrebaîllées, voire complètement verrouillées.
Car si nous savons voir, savons-nous regarder ?
Si nous entendons, écoutons-nous vraiment le quotidien ?
Si nous sentons, quelle place laissons-nous réellement à l’odorat ?
Si nous mangeons, connaissons-nous vraiment le goût ?
Enfin, toucher ! Que connaissons-nous réellement du toucher ?

Allons à la découverte de nos sens. Il faut pour cela s’arrêter, prendre le temps de respirer, et accepter d’être guidés. Même si les sens relèvent de notre nature profonde, il faut accepter également de les cultiver pour qu’ils nous mènent aux émotions, Et pour paraphraser Rabelais, qu’il nous excuse, on pourrait dire que « sens sans conscience n’est que gâchis de l’âme ».

Voyage au pays des cinq sens
D’abord, quelques mots de physiologie.
Les sens nous sont accessibles par des organes récepteurs : en simplifiant, la vue par l’œil, l’ouïe par l’oreille, l’odorat par le nez, le goût par la bouche et le toucher par la peau. En simplifiant, car rien n’est aussi simple. Comme tout ce qui compose l’être humain, les sens sont multiples, dans leur origine comme dans leur réalité. Chacun sait combien le goût est différent sans la vue, comme il est dépendant de l’odorat. Que l’oreille s’étaye souvent sur ce que les yeux voient et qu’il est difficile de toucher ce qui sent mauvais... Les sens sont connectés les uns aux autres, à notre mémoire affective et à toute notre existence.
Le terme d’abord qui les définit. Quel beau mot que celui de sens ! Quel bel exemple de polysémie, c’est-à-dire de multiplication d’acceptions, de pluralité de... sens ! Car ce qui nous apparaît comme la première évidence, ce qui organise notre vie au quotidien est déjà, dans son appellation même, très complexe.
Il y a les sens, dont nous avons parlé, mais il y a aussi le sens comme signification, le sens comme direction, le bon sens comme capacité de jugement...
Tout cela nous indique qu’il y a là matière à complexité, ce qui fait de la richesse et de l’intérêt ! Il ne faut pas craindre les choses qui semblent compliquées au premier abord et qui le demeurent, même une fois décryptées. Notre société a une fâcheuse tendance à la simplification exagérée, parfois outrancière. Appréhender les nuances, percevoir qu’un fait peut être porteur de plusieurs significations, accepter la contradiction et le paradoxe pourrait enrichir la vie et la simplifier !
En effet, même si le monde moderne semble parfois mouvant et confus, on peut ne plus considérer une complexité comme un problème, sauf à s’enfermer dans une rigidité néfaste. En refusant de vouloir tout réduire à une équation facilement résoluble, on accepte le déséquilibre comme inévitable, voire fructueux, porteur de nouveauté et riche en promesses et l’on s’épargne bien des exercices psychiques terriblement fatigants.
 
Surtout avec des enfants... Tous les parents savent que les enfants ne sont pas réductibles à une simple règle. Ce qui est vrai pour l’un ne l’est pas pour l’autre, ce qui fonctionne un jour semble inefficace le lendemain ! Lutter contre ce mouvement anarchique qui les fait grandir peut conduire à la crise et est profondément inutile. Et pourtant, il faut tenir le cap... C’est pourquoi il est nécessaire de s’avoir s’adapter tout en connaissant ses objectifs ; ne pas changer de direction éducative tout en restant à l’écoute des différences et des singularités de chacun.
La vie n’est pas en blanc et noir ; en réduire les niveaux de gris épuise. Laissons-nous porter par la nuance, laissons la subtilité s’installer... Et laissons nos enfants nous donner la richesse et l’ouverture que leur âge leur offre, tout en leur apportant cadre et sécurité.
 
Pour engager cette aventure éducative et humaine dont les émotions sont riches, un tour d’horizon de nos sens est nécessaire. Quelques petits points de théorie sont utiles pour rafraîchir la mémoire et faire revenir à l’esprit des choses sues mais oubliées.


La vue
La vue semble un sens simple et univoque. Car, de deux choses l’une, semble-t-il : soit on voit, soit on ne voit pas.
Et pourtant... Il y a autant de « vues » qu’il y a d’hommes. On peut voir parfaitement de loin et voir trouble de près. On peut au contraire mal percevoir l’éloignement mais distinguer jusqu’au moindre détail de près. On peut regarder sans voir et percevoir sans avoir bien observé...
En ophtalmologie, certaines caractéristiques s’apparentent à des maux ou dysfonctions qu’il convient de soigner pour retrouver une « normalité ». Pour conduire, par exemple, comme pour vivre en général, il est préférable de voir net... Mais si on laisse de côté l’utilitaire et qu’on se recentre sur ce qui définit l’homme et le singularise, sa part d’imaginaire, de projection, de rêve, si on cherche à s’ouvrir aux émotions pour en faciliter l’accès aux enfants, alors voir devient un art. Contours flous, couleurs indéfinies, images qui se détachent ou se perdent sur le fond qui leur sert de décor, toutes ces variations sont fondatrices car elles représentent autant de perceptions individuelles qui créent notre rapport au monde.
De la même manière, certains distinguent mal le vert du rouge ou d’autres couleurs approchantes. Ce qu’on appelle le daltonisme peut être gênant dans bien des situations, mais cela pousse aussi celui qui en est atteint à inventer des stratégies personnelles pour en pallier les inconvénients. Et cela enseigne aux autres que la vue n’est pas donnée par l’objet mais construite par l’œil et comprise par le cerveau.
La couleur
Arrêtons-nous un peu sur la couleur, pour pouvoir intégrer simplement et progressivement quelques notions bien utiles dans nos échanges avec les enfants.
 
« Ce pull vert...
— Quel pull vert ? Celui-là ? Mais il est bleu !
— Non, c’est vert, ça...
— Moi, je le vois bleu. »
 
N’avez-vous jamais été en désaccord sur la définition d’une couleur avec un proche ? Les couleurs sont une réalité lumineuse, mais leur appellation est une convention.
 
Pour le physicien, la lumière solaire est blanche et elle se décompose, en traversant un prisme régulier, et crée l’arc-en-ciel, dont les lignes forment toujours la même succession colorée : rouge, orange, jaune, vert, bleu, violet.
La couleur organise notre vue. Un monde privé de couleurs ne serait pas peuplé de formes cernées de noir ni un monde gris. Un monde sans couleurs serait un monde invisible. Car les choses que nous voyons ne sont pas cernées d’une ligne de démarcation leur donnant une forme, comme elles le sont dans un dessin. Nous ne voyons les choses que parce que leurs couleurs se détachent du fond. En théorie, un chat rouge immobile dans une pièce rouge sera invisible... s’il ferme les yeux. Leurs couleurs se confondraient. En théorie seulement, car la texture des murs et du chat n’est pas la même et, du coup, la lumière n’est pas reçue de manière homogène.
 
Mais pourquoi un objet est-il de cette couleur ? Pourquoi, dans notre exemple, le chat est-il rouge ?
Il « n’est pas » rouge ; nous le voyons rouge. Le chat est touché par la lumière du soleil, la lumière blanche mentionnée plus haut, et la composition de ses poils est telle qu’ils absorbent toutes les autres couleurs et ne réfléchissent que le rouge. Étrange, n’est-ce pas ? Encore plus étrange, si vous éclairez ce chat avec un spot bleu ou vert (dans une pièce privée de lumière solaire), il deviendra... noir ! Parce que ni la lumière verte ni la lumière bleue ne contiennent de composante rouge. S’il n’y a pas de rouge dans son éclairage, le chat n’est plus rouge. Il n’est pas non plus d’une autre couleur, mais le rouge qui le définissait à nos yeux est en fait dépendant de la qualité de la lumière. La couleur est donc à la fois fondamentale à nos sens et, par ailleurs, très relative.
Cela nous fait prendre conscience de la grande importance des couleurs dans notre vision. Mais aussi que notre vision est une perception subjective.
 
Pour s’amuser et se convaincre de cette dimension de la réception de la couleur, vous pouvez visiter le site pourpre. com avec vos enfants. C’est un site entièrement dédié à la couleur et qui vous proposera plusieurs petits jeux visuels et des illusions d’optique. Rien n’est plus surprenant, même déstabilisant, que de voir une lettre bleue devenir verte selon qu’elle est placée sur un fond bleu ou vert. Cela permet de comprendre pourquoi le vert est parfois si proche du bleu, le rouge de l’orange ou du violet. Alors, il n’est plus utile de se battre sur la couleur d’un pull... mais cela reste plutôt drôle !


Voir semble essentiellement un acte de réception, une attitude passive. Or sans le cerveau, la vue n’est rien. Notre cerveau travaille sans arrêt à traiter les informations que l’organe récepteur de la vue lui transmet. L’image projetée sur la rétine est inversée. C’est le cerveau qui redresse l’image captée par les yeux. Mais il ne fait pas que ça. Il donne du sens. Même si ce sont les organes récepteurs que sont les yeux qui perçoivent les couleurs, c’est le cerveau qui rattache ces perceptions au monde et leur donne une signification. Ainsi, sans nous en rendre compte, nous travaillons en permanence à recevoir le monde.
Nous pouvons donc apprendre à voir. À percevoir le monde, l’appréhender. Le créer. Apprendre à le voir, à le regarder, à en percevoir l’harmonie et la diversité. L’enchanter, pourquoi pas ? La beauté est dans le regard plus que dans la chose regardée.
Toutefois, si tout est relatif, même les couleurs, il est nécessaire de redonner un cadre à nos perceptions pour pouvoir communiquer entre nous et même exprimer nos pensées. Les émotions ont besoin, pour pouvoir être vécues, d’être d’abord pensées puis formulées et même parfois d’être échangées.
La vue d’un individu n’est rien si elle n’est pas enchâssée dans un ensemble de significations qu’il partage avec ses congénères. Ainsi les choses sont véritablement « vues », c’est-à-dire perçues par le cerveau, lorsqu’elles ont un sens, un sens pour soi-même et pour les autres. Il est difficile de voir quelque chose de parfaitement inconnu. On ne le perçoit pas vraiment ; on ne le distingue pas. Pour voir, il faut que notre cerveau reconnaisse ce qu’il voit. Il peut ainsi appréhender l’ensemble et aussi les nuances. Un élément très familier à un groupe sera vu avec de très nombreuses nuances, qui échapperont à qui est étranger.
 
Concrètement, la neige, qui est un phénomène pour lequel nous avons trois ou quatre vocables, recouvre une bonne centaine de mots chez les Inuits. C’est-à-dire que ces derniers décrivent ce qui est important à leur survie par des « mots-phrases » indiquant les caractéristiques essentielles de ce qu’ils voient. Sans aller jusqu’au cercle polaire, un marin décrira l’océan plus précisément qu’un citadin en villégiature. Car il le verra plus précisément. Et un amoureux des chiens saura « voir » dans un charmant bâtard les origines nobles.
La vue est instinctive, mais elle peut être affinée par la connaissance et le besoin. Plus un enfant aura de vocabulaire pour décrire ce qu’il voit, ce qu’il perçoit du monde et plus sa compréhension sera fine et dynamique. Il ne s’agit pas de noyer son enfant sous un déluge de mots, mais d’essayer de toujours proposer le vocable adéquat, et d’éviter, au quotidien, les mots-valises qui pallient une mémoire déficiente. Face à un enfant en pleine découverte du monde, qu’il ait 18 mois ou 14 ans, l’aveu d’ignorance est bénéfique quand il est accompagné d’un geste simple, celui de rechercher, dans un dictionnaire ou sur Internet, l’élément manquant.
Petits jeux en famille (1)
L’éducation aux émotions sera une réussite si on la conçoit comme un échange, un partage. Elle ne peut être ni directrice ni dogmatique. Ce que vous offrez comme savoir et comme cadre doit permettre à votre enfant d’affirmer et de préciser ce qui l’habite déjà. Profitez de moments de liberté pour vous régaler les yeux, en famille.
 
Les découvreurs de beau
Imaginez un petit jeu, celui des Découvreurs de beau. Promenez-vous chez vous pièce par pièce et regardez tout d’un œil neuf, comme si vous découvriez la décoration, les meubles, les objets. Redécouvrez votre maison, votre jardin. Avec vos enfants, désignez tout ce qui vous plaît et tout ce qui ne vous plaît pas. Essayez de dire pourquoi ça vous plaît, pourquoi cela ne vous plaît pas ; définissez ce qui est beau et ce qui laid, ce qui vous semble beau ou laid.
Ce petit passe-temps pour dimanche de pluie permet d’acquérir les notions aussi fondamentales que sont la subjectivité, l’esthétique, l’harmonie et le regard. Imaginez tous ensemble ce que vous pourriez faire pour qu’un objet moche devienne beau. Sans évidemment tout transformer dans votre intérieur, il s’agit d’un jeu d’imagination. Lâchez votre perception du quotidien, découvrez le monde de vos enfants et de votre conjoint.
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